OPINION 


Sur  la  quejlion  de  la  réélection  des  deux  tiers  de  la 
Convention  par  les  ajjemblées  électorales  3 

Prononcée  le  4 fruélidor,  Tan  HI , 

Par  ESC  H ASSÉRIAUX  aîné*, 
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ÏMPRIMBB  PAR  ORDRE  DB  LA  CONVENTION  NATIONALE, 
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Citoyens, 

Tavoü]E  qu’attentif  à la  queftion  délicate  qui  vous  occupe  3 
? a*  refté  long-temps  fans  avoir  une  opinion  prononcée  j j'ai 
partagé  avec  toute  laffemblée  les  craintes , les  follicitudes  & 
les  dangers  qui  étoient  attachés  au  parti  que  vous  allez  prendre j 
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fai  penfé  aufïî  que  quelque  parti  que  la  juftiee  & la  politique 
vous -infpirafTent  deprétérer,  il  y avoit  également  des  inconvé- 
niens  graves  à encourir  : mais  aulîi , quand  j’ai  vu  la  fatigue 
êc  les  embarras  auxquels  la  difcuflion  de  cette  quellion  avoit 
livré  pendant  deux  jours  cetrë  alîemblée , quand  j’ai  vu  que  la 
tranquillité , f honneur  dune  grande  partie  de  k Convention  » 
je  dirai  même  de  la  Convention  nationale  entière,  dépen- 
doient  de  fa  iblution*,  quand  j’ai  confédéré  que  les  moyens 
qu’on  avoit  propolés  compromettoient  évidemment  l’un  ôc 
Pautré,  fans  être  exempts  de  d ngers  pour  la  choie  publique,  je 
ai  pas  balancé  à me  décider  pour  le  parti  qui  avoit  pour  lui  les 
principes  ôc  paroiifoit  avoir  l’alïentiment  de  la  grande  majorité. 
jD’abord  je  crois  quil  faut  raifonner  ici  tans  paillons.  Le  faiut 
de  la  patrie  exige  que  les  deux  tiers  de  la  Convention  relient 
dans  1 alTemblée  legillative  : c’ell  un  principe  trop  bien  prouvé, 
trop  bien  fenti,  pour  que  perfonne  puifie  le  combattre.  Mais 
la  rééledion  le  fe|a-t-eile  par  la  Convention  elle-même  ou  par 
les  alfemblées  électorales  ? voilà  la  quellion  que  vous  agitez. 

J’aurois  déliré  , je  l’avoue  , que  les  différens  projets  que  l’on  a 

Îiréfentés  , en  n alarmant  perfonne,  eu  tient  eu  le  caradère  de 
égalité  néceffaire  pour  opérer  une  rééledion  dans  cette  en- 
ceinte'p  je  m’y  ierois  abandonné  avec  confiance  , parce  que  je 
crois  la  juftice  dans  le  cœur  de  tous. 

Mais  quelques  paroles  imprudentes  ou  palfionnées  qui  le 
font  fait  entendre  à cette  tribune,  en  jetant  dans  les  efprits  des 
méfiances  & des  inquiétudes  profondes  , ont  rendu  plus  diffi- 
ciles les  moyens  que  l’on  avoit  propofés  d'abord  , jk  l’efpérance 
d’un  parti  conediatoire  s’eft  évanouie  dans  la  dilcullion. 

Il  femble  qu’il  ne  relie  plus  maintenant  qu’à  revenir  aux 
principes  j je  ne  combattrai  donc  point  aujonrdhui  les  différent 
projets  qui  ont  été  ptéfentés  hier  a 1 A llemblee  ; je  ne  mon- 
trerai pas  leur  illégalité,  les  germes  de  difcorde  qu’iis  anroient 
jetés  dans  la  Convention  vers  la  fin  de  fa  carrière  , dans  le  relie 
de  h République  , ôc  peut-être  même  dans  le  nouveau  corps 
iégiflatif1,  dont  les  élémens  auroient  été  rallemblés  fur  des 
principes  différent  Une  voix  que  je  ne  connois  pas,  fortiedu 
fein  de  cette  aflemblée , a répondu  à tous  ces  projets  -,  on  s’ell 
écrié  : Je  n&dépoferai  que  dans  tes  mains  de  m s commettans  le 
saraèure&  les  pouvoirs  dont  ils  m'ont  revêtu.  J’avoue , citoyens. 
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que  ces  paroles , en  faifant  jaillir  une  multitude  d’idées,  ont 
ébi  anlé  fortement  en  moi  laflèniimeiit  que  j’avois  donné  d’a- 
bord à quelques  projets  , 5c  niont  fait  chercher  d’autres 
moyens  : ces  moyens  font  ceux  de  la  Confia tution  même.  Je  fais 
qu’ii  faut  d’abord  prendre  le  parti  qui  fauvera  la  République  ; 
mais  il  faut  que  ce  parti  s’accorde  aufli  avec  les  principes  ; 
leur  violation  nous  a produit  tant  de  maux  depuis  que  noqs 
fouîmes  en  révolution,  que  nous  devons  toujours  en  craindre 
de  nouveaux  dans  une  violation  nouvelle. 

Je  ne  m’attacherai  donc  point  à répéter  ce  qy.£  d’autreà 
orateurs  ont  dit  contre  les  projets  qui  ont  déjà  paffê  par  la  dif- 
cuflion  y j’examinerai  feulement  s’il  peut  réfuter  dès  dangers  en 
laiflant  aux  aflemblées  eleétoraies  le  droit  de  choifir  fur  les  dé- 
putations les  deux  tiers  qui  doivent  refiér  dans  le  corps  légiflatifi 

Croyez-vous  que,  lorique  les  aflemblées  primaires  auroritr 
accepté  votre  Confmution  , la  fanétion  qu’elles  auront  donnée 
a la  rééligibilitédesdeux  tiers  de  la  Convention,  n’impofera  pas 
aux  corps  électoraux  la  loi  (évère  d’obéir  à ce  principe  devenu 
conAirutionnel  i Croyez- vous  que  les  corps  électoraux,  éclai- 
rés par  1 expérience  des  maux  que  petit  entraîner  la  renovation 
entière  5c  le  paflage  rapide  d’un  Corps  légiflatif  à un  autre  , ne 
fendront  pas  vivement  la  nécefiîté  des  mefures  de  fagefie  Sc 
du  principe  que  les  a Semblées  primaires  auront  fanétionné  ? 
Croyez-vous que,par  l’adoption  d’un  autre  fyftême,ils  veuillent 
encore  courir  les  chances  d’une  autre  révolution  , voir  renaître 
la  guerre  civile  , 5c  la  France  enfanglantée  par  les  fureurs  de 
1 anarchie  Sc  les  vengeances  atroces  du  royalifme  ? Croyez- 
vous  que  les  aflemblées  électorales  ne  verront  pas  que  l’intérêt 
de  tous  , que  les  deftinées  de  la  France  entière  , font  attachés 
à tous  les  moyens  qui  peuvent  éloigner  pour  toujours  les  com- 
motions violentes , ramener  l’ordre  5c  affermir  la  République  ? 
&c  qu  au  delà  il  n’y  atiroit  plus  que  d’attreufes  calamités  à 
efpérer. 

La  dépravation  de  l’opinion  publique  qui  règne  dans  quelques 
endroits , a fait  craindre  que  les  corps  électoraux  , compofés 
d élémens  peu  républicains  , devenus  infidèles  à leur  million  , 
ne  priflenc  des  déterminations  funeftes  à la  liberté.  Ces  craintes 
peuvent  avoir , je  l’avoue  , quelque  apparenee  dans  les  iieu£ 
eu  1 efprit  public  peut  avoir  reçu  quèique  altération  du  chos 


des  payions  8c  des  circonftances  particulières: mais  penfez-vou* 
que  1 immenie  majori  é dépeuple,  iniérefle  au  fort  de  la  Ré- 
plique , pmir  laquelle  il  a combattu  jufqu’ici  8c  fait  tant  de 
facnficês  ,'ué  choiîira  pas  parmi  les  citoyens  ce  qu’il  y a de  plus 
pur  & de  plus  iincèrement  attaché  à la  caule  de  la  liberté 
depuis  les.  premiers  jours  de  la  révolution  , pour  former  ies 
ailemblees  électorales  ? Croyez- vous  qui!  ne  /aura  pas  fignaler 

-fur  veiller  , & F hypocrite  royalifte  & le  faux  patriote  qui 
voudront  s- e rn parer  de  ces  a Semblées  pour  les  égarer  par  de 
perfides  conieils  ? Croyez-vous  que  tous  les  républicains  ne 
feront  pas  la  pour  défendre  leur  ouvrage  , & n’adopter  en  tout 
que  ce  que  vous  aurez  jugé  expédient  pour  faiiver  la  Répu- 
blique ? 

D'ailleurs  , .qu’avez- vous  à craindre  des  ademblées  éledo- 
rales?  leurs  pouvoirs  ne  font- ils  pas  limités  ? ne  font- iis  pas 
bornés  a la  feule  élection  ? ne  Vfoleroient-elies  pas  la  nature  de 
leurs  mandats  , le  caractère  de  leur  million  , en  fe  livrant  à 
des  difçullions  da-ngeretifes  qui  leur  font  interdites  par  la  loi  , 
êc  à des  projets  qui  fercient  un  renvertemefri  de  la  Conftitution 
que  les  afiemblées  primaires  auroient  acceptée?  8c  n’ufurpe- 
roient-eiles  pas  les  droits  ch?  peuple  entier  ? 

Un  des  orateurs  qui  a parlé  hier  à cette  tribune,  ac- 
çoaturné  à être  toujours  aux  prîtes  avec  les  ennemis  de  la 
République , a cm  les  voir  par  - tout  en  force  contre  les 
républicains,  a cru  voir  tous  les  corps  éCédor&ux  afîiégés 
par  eux  , 8c  leur  diéiant  par  la  terreur  ou  f intrigue  leurs 
Volontés.  Certes , je  crois  quil  pourra  fe  glillèr  de  mau- 
vais citoyens , des  inirigans  ou  des  royaÜftes  dans  les  corps 
électoraux;  mais  je  crois  que  F imagina  ri  on  de  Louvet  C& 
allée  trop  loin  dans  fes  appréhendons. 

Ne  jugeons -nous  pas  trop  ce  quiet!  loin  de  nous,  par  ce 
Cjui  eft  près  de  nous  ? Environnés  ici  de  tout  ce  que  les  en- 
nemis de  la  révolution  ont  envoyé  , foudové  ? lancé  contre 
nous;  obligés  de  nous  défendre  chaque  jour,  contre  l’opi- 
nion qu'ils  dépravent  8c.  qu'ils  égarent  ; luttant  depuis  la 
révolution  contre  leurs  ténébreufes  8c  criminelles  manœu- 
vres, notre"  îenbbdité  , fortement  affeétéeftranfp  or  te  natu- 
rellement cet  état  extraordinaire  de  chofes  dans  t,ou$  les  dé- 
partemens. 
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Mais  je  crois  moi  avec-  confiance  qu  à 1 exception  de 
quelques  lieux  qui  fervent  de  repaire  à des  rebelles  , il 
n’y  a point  de  partie  dans  la  République  où  les  bons  ci- 
toyens qui  aiment  franchement  leur  patrie  j,  8c  qui  detef- 
tent  par  fierté  d’arae  tout  (entiment  qui  ne  feroit  pas  celui 
de  la  liberté,  ne  foient  pas  l’immënfe  majorité  i je  crois^que 
cette  immenfe  majorité  elb  confondue  dans  le  meme  amour 
pour  la  République  , 8c  dans  Lt  même  haine  pour  fes  en- 
nemis , avec  les  braves  armées  qui  ont  (1  vaillamment  com- 
battu pour  leur  pays  *,  je  crois  que  tous  les  intrigans  fe 
ligueraient  en  vain  contre  la  malle  impofante  de  la  nation , 
pour  afiervir  leur  pays  en  agitant  les  affemblées  électo- 
rales, & les  précipitant  dans  des  mefures  dangereufes  i je 
crois  donc  qui!  n’y  a aucun  danger  de  fe  repoler  fur  ces 
affemblées , âe  la»  défenfe  des  principes,  & de  leur  horreur 
pour  tout  ce  qui  jetterait  de  nouveaux  défordres  dans  la 
République  ^ je  crois  que  nous  ne  pouvons  mieux  faire 
que  de  nous  en  rapporter  à elles  avec  confiance  pour  1s 
choix  des  deux  tiers  des  membres  qui  devront  entrer  dans 
le  corps  législatif  \ je  penfe  suffi  que  ce  choix  efl  le  feul 
qui  ptiille  n avoir  rien  d’humiliant  pour  ceux  qui  h y ^par- 
ticiperont pas.  L’entrée  8c  la  fortie  alternatives  des  places 
dans  un  régime  républicain,  ne  peut  ofFenfer  perfonne  > 
e’elt  un  mouvement  naturel  à ce  gouvernement  *,  c etc  un 
dépôt  qui  efi  remis  à celui  qui  l’a  confié  ; un  pou- 
voir qui  retourne  à fa  fource. 

Quel  efl  celui  d’entre'  nous  , qui , après  -avoir  bravé 
pendant  cinq  ans  tous  les  dangers  de  la  révolution  la  plus 
( orageufe  , appuyé  fur  une  confcience  pure,  peut  redouter 
le  jugement  de  fes  concitoyens , 8c  d’être  mis  en  leur  pré* 
fence  ? Cette  contenance  ferme,  cette  réfolution  à fe  pré- 
feritef  devant  eux  , ne  prouvera- t-elle  pas  la  fauileté  de  toutes 
les  calomnies  auxquelles  ii  aura  pu  être  en  butte  , 8c  fa 
confiance  entière  dans  fes  coromettans  ? 

Mon  opinion  efl:  donc  que , réunis  ici  par  la  volonté 
du  peuple  avec  des  pouvoirs  .indépendant , égaux  , nous 
n’avons  pas  le  droit  , par  une  autre  volonté  , de^  nous 
enlever  ou  de  nous  donner  le  caraébère  de  reprdemans 
de  la  nation.  Je  penfè  que  les  affemblées  électorales,  qui 


